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Recherches sur la desserte routière
des agglomérations gallo-romaines
secondaires en pays lémovice
Findings on Gallo-Roman Small Towns Road Use in Lemovice Territory

Jean-Michel Desbordes

1 L’étude de la desserte routière des agglomérations secondaires lémovices à la période

gallo-romaine suppose, avec une très une bonne connaissance du terrain, le rappel de

deux constats, partout vérifiés en Limousin :

après la Conquête, deux séries de voiries étaient en usage :  quelques chaussées romaines

bâties à grands frais, à vocation administrative primordiale, et le réseau des chemins qui

étaient empruntés à l’époque de l’indépendance gauloise, toujours en service pour répondre

aux besoins privés de la population autochtone ; ces chemins étaient constamment guidés

par des lignes de partage des eaux, ne franchissant les rivières qu’en cas d’absolue nécessité,

et étaient jalonnés par des structures échelonnées de la Préhistoire à la Conquête romaine.

Mais ce réseau a souvent été romanisé par places, surtout lorsqu’il pouvait assurer, sur de

longues  distances,  une liaison interrégionale  d’intérêt  public :  d’importants  segments  de

voies romaines ont ainsi réemployé des cheminements indigènes dont le tracé convenait

pour joindre deux agglomérations1 ;

aujourd’hui encore,  la trame urbaine des agglomérations secondaires lémovices demeure

très souvent ignorée, en l’absence de fouilles stratigraphiques exhaustives, et il  en va de

même  pour  leur  superficie,  qu’il  est  simplement  possible  d’estimer.  Leur  « acte  de

naissance » demeure donc inconnu dans la plupart des cas.

2 Une problématique  s’est  cependant  révélée  peu  à  peu  au  cours  des  recherches :  la

relation  fréquente  entre  les  agglomérations  gallo-romaines  secondaires  et  les

cheminements de long parcours déjà  en usage avant la  conquête.  Notre choix s’est

porté  sur  six  agglomérations  d’importance  inégale :  Ahun,  Blond,  Brive,  Château-

Chervix, Rancon et Ussel.

• 

• 
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3 Près du bourg d’Ahun (Creuse), le tracé de la grande voie romaine de Lyon à Saintes

s’infléchit quasiment à 90°, passant du sud-est au sud-ouest (fig. 1).

 
Fig. 1. – Ahun (Creuse) : les passages de la Creuse

Sur ce schéma, seuls figurent la voie romaine de Lyon à Saintes et le cheminement méridien issu du
Berry, à l’exclusion des autres voies de communication. Trait noir : tracé du cheminement d’origine
préromaine. Trait rouge parallèle : tracé de la voie romaine de Lyon à Saintes. Zone tramée :
localisation schématique de l’agglomération gallo-romaine. Camp de César : enceinte protohistorique.

Carte : J.-M. Desbordes

4 Elle traverse la Creuse près du moulin de Ponsebrot, où une borne routière a été retirée

du  lit  de  la  rivière2,  puis  gagne  le  plateau  de  la  rive  gauche  sans  pénétrer

l’agglomération  gallo-romaine,  qui  couvre  environ  50 ha3.  En  revanche,  celle-ci  est

desservie  par  un  cheminement  de  long  parcours,  issu  du  Berry,  qui  franchissait  la

Creuse  au  Moutier  d’Ahun  sans  doute  par  un  gué,  aujourd’hui  relayé  par  un  pont

médiéval. Ce cheminement n’est pas une voie romaine et adopte, toutes les fois où cela

est possible, un tracé guidé par des lignes de partage des eaux.

5 L’origine  précoce  de  cette  agglomération  secondaire,  dont  le  plan  d’urbanisation

demeure  inconnu,  peut  être  confortée  par  le  nom  qui  la  désigne  sur  la  Table  de

Peutinger : Acitodunum, qui pourrait signifier « enceinte fortifiée établie sur une hauteur

escarpée ». Confirmant ce vocable, un éperon dit « Camp de César » domine le passage

de la Creuse au Moutier par le cheminement issu du Berry ; subsistaient encore en 1935

les  vestiges  d’un  retranchement  sur  trois  côtés,  précédé  d’un  fossé ;  de  nombreux

fragments d’amphores Dressel 1A y ont été recueillis4.

6 En  chronologie  relative,  la  voie  romaine  de  Lyon  à  Saintes  semble bien  seconde.

L’importance primordiale du cheminement issu du Berry est également attestée par la

tradition légendaire transcrite dans la vita prolixior de saint Martial : selon cette source
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tardive du Xe siècle, l’itinéraire suivi par le saint, sans doute au IVe siècle, était jalonné

par Toulx-Sainte-Croix, où il séjourne et baptise la foule5, puis par Ahun, où il est mal

reçu, fouetté, et expulsé avant de gagner Limoges où il se fixe.

7 Deuxième exemple : à 1 km au nord du bourg de Blond (Haute-Vienne), le bois de La

Tourette renferme une douzaine d’hectares de remblais d’écroulement fossilisés sous

couvert forestier, associant de nombreux fragments de tegulae, d’imbrices, et des tessons

de céramique commune et sigillée6. Contiguë à cette petite agglomération s’étend une

zone de fosses et de tranchées marquant l’exploitation à ciel ouvert des ressources du

sous-sol (fig. 2) : quartz stannifère et aurifère, mais aussi – et peut-être surtout – argile

propre aux activités potières ; le bois de La Tourette est en effet établi sur des alluvions

anciennes qui masquent sur plusieurs mètres d’épaisseur les granites et les gneiss du

socle7.

 
Fig. 2. – Blond (Haute-Vienne) : l’agglomération minière du bois de La Tourette et la zone des
exploitations.

Carte de localisation : J.-M. Desbordes, sur extrait de carte IGN

8 Or ces structures sont riveraines de la liaison routière entre Augustoritum/Limoges et

Lemonum/Poitiers.  D’abord  chaussée  épaisse  en  pays  poitevin,  elle  devient  simple

chemin  à  fleur  de  terre  en  pays  lémovice,  constamment  guidée  par  des  lignes  de

partage des eaux, et dont l’usage avant la Conquête peut être présumé8.

9 Le nom de ce village minier nous est restitué par la légende d’un tiers de sous d’or

frappé au VIIe siècle : Blotomago Scti Martini9.  Le toponyme gaulois Blotomagus,  dont le

suffixe implique un centre de négoce, avait sans doute migré dès le VIIe siècle depuis le

bois de La Tourette jusqu’au site du bourg actuel, dont l’église est titrée de saint Martin,

à la manière d’un anneau de rideau sur sa tringle10.  Mais l’on ignore toujours si les

structures gallo-romaines du bois de La Tourette ne recouvrent pas – et cette fois c’est
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l’exemple  de  Tintignac,  en  Corrèze11,  qui  vient  à  l’esprit  –  un  niveau  d’occupation

antérieur à la conquête.

10 Troisième exemple :  Rancon (Haute-Vienne).  Le  passage de la  Gartempe par  la  voie

romaine de Limoges à  Bourges  par  Argentomagus (fig.  3)  est  matérialisé,  sur  la  rive

droite de la rivière, par une cavée conduisant à un pont médiévalisé, mais dont la base

antique subsiste partiellement12.

 
Fig. 3. – Rancon (Haute-Vienne) : les plus anciens passages de la Gartempe.

Traits noirs : tracé des cheminements d’origine préromaine. Trait rouge parallèle : tracé de la voie
romaine de Limoges à Argentomagus. Zone tramée : localisation schématique du vicus gallo-romain.

Carte : J.-M. Desbordes

11 Or  ce  passage  de  la  rivière,  postérieur  à  la  Conquête,  n’était  pas  celui  qui  était

emprunté avant celle-ci : les Gaulois franchissaient la Gartempe à gué par un chemin

qui,  après s’être déperché du plateau de rive gauche par le vallon de Saint-Sulpice,

gagnait sur la rive droite, par un autre vallon qui s’ouvrait en vis-à-vis, le grand chemin

d’interfluve tracé d’est en ouest13.

12 Or l’agglomération gallo-romaine n’était pas riveraine de la voie romaine, mais était

contiguë  au  cheminement  qu’empruntaient  les  populations  gauloises  avant  la

Conquête.  Certes,  les  récoltes  de  surface  et  les  travaux  d’édilité  ont  restitué  sur

l’agglomération  un  mobilier  de  la  fin  du  Ier siècle  et  du  début  du  IIe siècle,  sans

témoignages antérieurs14, mais cette fois encore, aucune fouille stratigraphique n’a été

conduite jusqu’ici et rien ne permet d’exclure une occupation du sol antérieure à la

Conquête.  Rappelons  que  le  nom  de  cette  agglomération  secondaire,  formé  sur  la

langue gauloise, est restitué par les linguistes Roncomagus15, ce qui présume en ce lieu

un centre de négoce établi précocement.
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13 Au  sud  du  bourg,  le  segment  de  voie  créé  après  la  Conquête  joignait  le  tracé  du

cheminement d’origine indigène,  nommé sur l’ancien cadastre de 1828 « chemin de

Limoges  à  Rancon »,  et  réemployé  par  Rome  sur  une  longue  distance,  au  prix  de

quelques aménagements, notamment sur les pentes fortes. La création d’un nouveau

passage sur la Gartempe répond par conséquent aux nouveaux circuits routiers et aux

nouvelles nécessités du trafic, après la Conquête, sur un itinéraire qui devait désormais

être emprunté toute l’année sans être interrompu par les crues de la Gartempe.

14 Voici ce que j’écrivais à propos de Brive dans un article publié en 1979 :

« Les trois franchissements successifs de la Corrèze, l’un par un gué à plus d’un
kilomètre de la ville médiévale, le second par un pont à environ 600 m de celle-ci, le
troisième enfin par un pont à treize arches qui enjambait le lit majeur de la rivière à
une centaine de  mètres  seulement au nord de la  ville  du bas  Moyen Âge,  nous
paraissent liés : le premier franchissement à l’absence de noyau urbain sur le site de
Brive ; le second, à la création d’un centre artisanal prospère au second siècle, et le
troisième à une ville médiévale en extension qui aménage à grands frais, au pied de
ses murailles, un passage sur la rivière vital pour sa nouvelle économie16. »

15 En  effet,  que  constatons-nous ?  Depuis  les  environs  de  Tulle,  la  voie  romaine  de

Clermont  à  Bordeaux  a  manifestement  réemployé  un  cheminement  antérieur  à  la

Conquête,  dont  le  tracé est  constamment guidé par des lignes de partage des  eaux

jusqu’au  bord  du  plateau  surplombant  la  plaine  de  Roumégoux  et  le  vallon  de  la

Couze17. Ceci explique pourquoi, près du confluent de la Couze et de la Corrèze, a été

situé  un  niveau  d’occupation  de  La Tène  finale  qui  a  restitué  un  grand  nombre

d’amphores du type Dressel 1A, associées à de la céramique gauloise18. Cette occupation

du sol s’est continuée à la période gallo-romaine jusqu’au début du IIIe siècle19.

16 Or  le  site  de  Brive  n’a  restitué  jusqu’ici  aucune  trace  d’occupation  antérieure  à  la

Conquête20. Et une dissymétrie flagrante peut être observée de part et d’autre du vallon

du Verdanson, aujourd’hui comblé,  qui séparait  le  puy Saint-Pierre et  le  puy Saint-

Martin. L’essentiel des structures gallo-romaines semble concentré sur le puy Saint-

Pierre, ainsi nommé par le titulaire de l’église, sans doute d’origine paléochrétienne,

dont quelques vestiges ont été mis au jour en 195421 ; là se croisaient deux routes de

long  parcours :  d’une  part  la  voie  romaine  de  Clermont  à  Bordeaux,  issue  de

l’agglomération  de  la  plaine  de  Roumégoux,  mais  cette  fois  prolongée  en  chaussée

épaisse22 et franchissant la Corrèze au pont romain du Buy23, qui a sans doute donné son

nom à  Brive  (en langue gauloise  briva signifie  pont) ;  d’autre  part  la  très  ancienne

liaison routière entre Limoges et Cahors, qui adopte systématiquement, entre ces deux

villes, un tracé d’interfluve postulant une origine antérieure à la Conquête24. Toutes les

activités  artisanales,  ateliers  de  céramiques  sigillées  et  de  figurines  moulées,  sont

localisées  à  proximité  immédiate  de  ce  carrefour,  sur  la  zone  insubmersible  de  la

terrasse alluviale de la Corrèze formée d’argiles propices aux activités potières (fig. 4).

Les premières productions de ces ateliers  semblent inaugurées vers le  milieu du Ier

siècle de notre ère, avec une prospérité maximale au IIe siècle.
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Fig. 4. – Brive : carrefour des anciennes voiries et localisation schématique des ateliers gallo-
romains.

Trait rouge : tracé proposé de la voie romaine de Clermont à Bordeaux. Trait noir : tracé proposé du
très ancien chemin de Limoges à Cahors. Zone tramée : localisation schématique des ateliers gallo-
romains.

Carte : J.-M. Desbordes

17 Par contraste, le puy Saint-Martin, à l’ouest du puy Saint-Pierre, desservi par la seule

voie romaine de Clermont à Bordeaux, semble n’avoir guère fixé d’habitat ; une vaste

nécropole  d’origine  paléochrétienne  entoure  la  basilique  Saint-Martin-l’Espagnol,

riveraine de la voie25. En revanche, les fouilles et les sondages pratiqués de 1982 à 1987

par M. et Mme Moser sur le puy Saint-Pierre26 localisent les ateliers gallo-romains près

du carrefour de ces deux routes, mais au bord du plus ancien itinéraire reliant Limoges

à  Cahors  et  au-delà  vers  le  Toulousain,  déperché  du  plateau  de  rive  droite  par  un

profond vallon et franchissant la Corrèze à l’amont des marais.

18 Doit-on admettre l’existence simultanée,  dès la  fin du Ier siècle,  de deux pôles,  l’un

groupant l’essentiel de l’habitat, le second, à vocation artisanale, établi sur le site du

puy Saint-Pierre,  tous  deux reliés  à  quasi  équidistance par  un pont  sur  la  Corrèze,

ouvrage  dont  l’importance  fut  telle  qu’il  donna  son  nom  à  la  grande  ville  du  Bas

Limousin ?

19 Depuis Felletin, puis La Courtine, le « droict chemin de Paris à Toulouse » mentionné

sur Le Guide des chemins de France au XVIe siècle passe à Ussel et franchit la Diège au sud

de cette ville sous le regard de l’éperon barré du Charlat (fig. 5), qui a restitué quelques

fragments d’amphores de type Dressel 1A, quelques tessons de céramique grossière et

un tesson de campanienne A, qui attestent l’occupation du lieu à La Tène finale27.
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Fig. 5. – Ussel (Corrèze) : carrefour des anciennes voiries et localisation schématique de
l’agglomération gallo-romaine.

Traits noirs : tracé du cheminement d’origine préromaine. Trait rouge parallèle : tracé de la voie
romaine de Clermont à Bordeaux. Zone tramée : localisation schématique du vicus gallo-romain. Le
Charlat : enceinte protohistorique.

Carte : J.-M. Desbordes

20 Cet itinéraire de long parcours est constamment guidé par des lignes de partage des

eaux,  ne  franchissant  les  rivières  qu’en  cas  d’absolue  nécessité.  Le  segment  de  cet

itinéraire campé sur l’interfluve entre Diège et Sarsonne a guidé l’implantation de la

ville médiévale, mais aussi la majeure part de l’habitat gallo-romain, alors que la voie

romaine de Clermont à Bordeaux a, certes, fixé quelques habitats de l’agglomération

antique, mais surtout la grande nécropole à incinération de Montplaisir, quelques puits

(peut-être funéraires) et des sarcophages antérieurs à l’an mil28. Le carrefour entre ces

deux routes a en effet généré un lieu de culte précoce consacré à saint Martin, encore

qualifié d’église matrice au XIe siècle29. Mais, en l’absence de fouilles stratigraphiques,

nous ne savons rien sur une éventuelle occupation antérieure à l’époque gallo-romaine.

Constatons  simplement  que  le  nom d’Ussel,  issu  du  gaulois  uxellos,  c’est-à-dire  lieu

élevé, est en parfaite adéquation avec le site topographique de l’agglomération antique,

édifiée sur la ligne de faîte entre Diège et Sarsonne.

21 En revanche, à Château-Chervix (Haute-Vienne), l’agglomération gallo-romaine, dont la

superficie minimale peut être estimée à une vingtaine d’hectares, n’est pas desservie

par un cheminement d’origine indigène :  tous les itinéraires déjà en usage avant la

Conquête ignorent le site de ce vicus, localisé sur un vaste replat au sud de la butte du

château et du bourg actuel (fig. 6).
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Fig. 6. – Château-Chervix (Haute-Vienne) : les anciennes voiries et la localisation schématique du
vicus gallo-romain.

Traits noirs : chemins de crête d’origine préromaine. Trait rouge parallèle : desserte du vicus par un
ancien chemin toujours figuré au XVIIIe siècle sur la carte de Cassini. Zone tramée : localisation
schématique du vicus gallo-romain.

22 Cette  déconnection  avec  le  réseau  routier  de  l’époque  de  l’indépendance  gauloise

présume une création postérieure à la Conquête et il faut noter dans le même sens que

le nom de l’agglomération antique, Carovicus, restitué par la légende d’un tiers de sou

d’or  du  VIIe siècle,  inclut  un  suffixe  latin ;  le  hameau  de  Chervix,  limitrophe  de

l’agglomération  gallo-romaine,  en  perpétue  le  souvenir  sous  une  phonétique

dialectale30.

23 Or cette agglomération est établie à faible distance – environ 10 km – au nord d’une

vaste zone aurifère exploitée dès le premier Âge du Fer31 ; elle est également proche

d’importants affleurements de serpentine, roche abondamment utilisée dès l’Antiquité

car se prêtant fort bien à la taille et à la sculpture. Dès lors, le préfixe caro se rapporte-

t-il au quartz aurifère ou à la serpentine ? Certains chercheurs excluent l’exploitation

de  l’or  limousin  à  la  période  gallo-romaine,  mais  constatons  qu’au  VIIe siècle  le

territoire des anciens Lémovices est ponctué de nombreux ateliers monétaires frappant

des tiers de sous d’or : sur les six exemples proposés, cinq ont été le siège d’ateliers

(Ahun, Blond, Brive, Château-Chervix et Ussel). Surtout, un très ancien cheminement,

toujours figuré sur la carte de Cassini au XVIIIe siècle, traverse le vicus de part en part

et dessert directement, au sud de celui-ci, les vastes aurières du pays de Saint-Yrieix.

Nous inclinons donc en faveur d’une continuité, au moins partielle, de l’exploitation

des mines d’or entre protohistoire et période mérovingienne.

24 En guise de conclusion, je voudrais appeler l’attention sur un constat linguistique et sur

l’exemple  d’Augustoritum,  la  capitale  des  Lémovices.  Sur  les  six  agglomérations
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secondaires qui ont été citées, cinq portent des noms gaulois : Acitodunum, Blotomagus, 

Briva, Roncomagus et Uxellos et ceci atteste la précocité de leurs origines, à tout le moins

dès la période augustéenne ; seule la sixième, Carovicus, porte un nom gallo-romain.

25 De même nous avons constaté que toutes ces agglomérations, sauf la dernière, étaient

établies  sur  ou  à  proximité  immédiate  de  cheminements  présumés  d’origine

préromaine, et non pas au bord de voies romaines. Or un exemple fameux enrichit ce

constat : Augustoritum, la capitale des Lémovices, n’est pas traversée par la grande voie

de Lyon à Saintes, qui passe à faible distance à l’ouest de la ville ; le cardo maximus de

l’agglomération n’est en effet que la romanisation d’un axe routier déjà en usage avant

la Conquête, qui joignait à longue distance Poitiers à la région de Toulouse et que nous

avons déjà évoqué à propos des ateliers du puy Saint-Pierre à Brive32. Laissons donc aux

chercheurs du XXIe siècle le soin d’explorer davantage ce thème de recherche encore

peu fréquenté.
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RÉSUMÉS

La circulation routière  antique empruntait  des  axes  dont  la  lisibilité  sur  le  terrain n’est  pas

homogène aujourd’hui. La mise en évidence des axes desservant les agglomérations secondaires

antiques des Lémovices pourrait être facilitée par l’étude des cheminements de long parcours

antérieurs à la Conquête, largement réutilisés à l’époque romaine. Les cas d’Ahun, Blond, Brive,

Château-Chervix, Rancon et Ussel illustrent la pertinence de cette démarche.
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